
sastropaes navateat, et «ai ""'-̂ -"t la* aeoti-
enents de confiance dons les chefs militaire**, 
auxquels en reproche de tirer ai mat parti de 
• admirable héroïsme et de l'abnégation des 
•"Wass russe*, inutilement sacrifiés. On es-
»ère«T»o«rtaot encore un revirement tevora-
Me, .maie avec moins de foi que jusqu'à pré­
sent. Le gros publie a accueilli avec indiffé­
rence i* nouvelle de l'assassinat du général 
Bobrikoff, qui manquait incontestablement 
lie popularité, mais cette nouvelle émeut vive­
ment la haute société et les sphères offt-
eielles, qui voyaient dans le défunt un éner-
f>que ef inébranlable champion de l'idée de 
russifica;K>; •• .a Finlande et prévoient avec 
eowei tes tuul.iples obstacles à la réalisation 
de cette entreprise nationale. 

Un bruit qui provoque une grosse émotion, 
e^est que la flotte japonaise aurait surpris 
la 'division de SkrydioN au large et qu'un 
engagement naval aurait lieu actuellement. 

L'opinion grandit ici dans le monde mili­
taire que, dès que le général Kouropatkine 
aura concentré «es troupes, il battra en re­
traite, reffort du général stackelberg ayant 
démontre que l'ennemi dispose de forces con­
sidérables et que le général en chef russe 
n'a sias, pour le moment, use armée suffi­
sante pour las battre. 

On cro.it maintenant que la guerre se pro­
longera jusqu'à la An de IMS. 

Une grande agitation régne dans les milieux 
•owgeote de Russie auaei bien que dans 
les mnieux populaires. Malgré les efforts que 
tort la censure pour que rien n'en soit connu 
à 1 extérieur, les nouvelles de cette agitation 
transpirent et parviennent à la connaissance 
du monde entier. 

Ko partant pour l'Extrême-Orient, le gé­
néral Kouropatkine a dit que ses compatrio­
tes devaient faire provision de patience. H 
existe peu de races aussi maltresses d'elles 
que la race russe. Néanmoins, il semble que 
les échecs subis sur terre par l'armée tusse 
aient déjà épuisé cette patience dans une 
large mesure. Dans les milieux les plus con­
scients œ la Russie, dans la classe qui est 
connue là-baa sous le nom earactérfatjque 
de 1' « intelligence », on ne s'attendait qu'aux 
échecs maritimes ; et les autres commencent 
à taire perdre patience. 

L'agitation dont nous parlons n'est d'ail­
leurs pas due à la seule guerre d Extrême-
Orient Cette guerre n'en provoque qu'une 
•eot-udescenee. La vérité est qu'à la fin du 
siéent précédent, la Russie est entrée, lar­
gement déjà, dans .la phase industrielle ; et, 
totalement, la bourgeoisie industrielle doit ré­
clamer le libre-échange économique des li­
bertés civiles plus iarges et une participation 
à la direction des affaires publiques. C'est-
à-dire quelle réclame l'installation d'un ré­
gime parlementaire. 

Le peuple s'agite aussi. Toutefois, si carac­
téristiques que soient certaines des manifes­
tations auxquelles les « moujicks a se sont 
livrés, leur portée, en général, est loin d'a­
voir la même signification, la même con­
science que celles des classes bourgeoises 
à l'heure présente. 

Si la presse n'est pas libre en Russie, si 
la censure examine avec un soin jaloux tout 
ce qui entre dans ce vaste empire et tout ce 
qui en sort, une multitude d'imprimée clan­
destins sont répandus à profusion parmi les 
classes instruites. Toutes ces proclamations 
tendent au même but : le régime parlemen­
taire avec les libertés qu'il comporte. Plu­
sieurs sont dune audace sans exemple si 
l'on songe à ta nature de l'esprit gouverne­
mental qui règne là-bas. 

L'agitation, chose inouïe an Russie, a mê­
me gagné les assemblées provinciales appe­
lée» semetvus dont la fidélité au tsar était 
passivement absolue. Présentement, les 
aematvos en sont venus à voter des ordres 
du jour de blême plus ou moins adroitement 
rédigé» à l'adresse du gouvernement qui na­
guère ancore, n avait pas de meilleur soutien 
qu'eux. 

Des correspondances envoyées secrètement 
à de grands journaux d'Allemagne a/a». i 
qaa M mouvement ne fera que grandir, et 
«m'iliraplus loin qu'on ne peut se l'imaginer. 

Un nouveau désastre russe 
Une division détruits. — Dix 
mille hommes hors de combat. 

L'envoyé spécial de l'Echo de Paris à Pé-
tomboarg télégraphie à ce journal : 

Ajoutant à l'émotion protende causée au 
public par l'affaire de Vafangoou, le bruit J 
court, ce soir, dans les milieux militaires, ' 

Se le général Stackerberg aurait perdu ' 
•Oe hommes, tués, blessés ou prisonniers, j 

pondant la retraite. 
Usa division placée sur l'aile gauche au­

rait été entourée et anéantie. Le reste de Var- ' 
•née aurait opéré sa retraite par le chemin I 
de 1er, sous la protection de la cavalerie. I 

Je von* donne cette nouvelle sous réser­
va*, quoique provenant de sources généra­
lement bien informées. 

L'impression produite est terrible. 

UN CROISEUR RUSSE COULE 
Tofcto, 18 juin. — Environ sept cents hom­

mes qui étaient parvenus à se sauver de la 
catastrophe du Hilaclii-Maru et du Sado-
Maru sont arrivés à gagner la cote sains 
et saute. 

Le bruit court qu'un croiseur russe aurait 
été coulé par l'escadre japonaise, au large 
far-la cote de Shiroane. 

Le correspondant à Moji"de la feuille japo­
naise Hochi annonce de son coté que la se­
conde escadre japonaise a poursuivi l'esca­
dre de Vladivostok, dont elle aurait détruit 
un navire hier après-midi, au large de Shi-
maae Préfecture. 

Aères 0 i l s tireurs japonais 
LES OFFICIERS RUSSES VIRES ET TUES 

Pétersbourg, 18 juin. — Le nombre des oCfl-

•ffnaérieueaa) sajacautioiis ont é 
«a-mies, chet M. André, ju 

eaara tué» et Messes pvéocftupe beaucuav le 
haut commandement. Selon un nouveauraa-
port, las officiers blessés sont soignés à Liao-
Yang. Il est certain que parmi les ranas iaoo-
oais , il y a des tireurs spéciaux d unegrande 
adresse, et qui visent seulement les officiers 
« lont que nous marchons, disent ceux-ci 

L l a b , e n ;, m a i s d è s <P* "«"s sommes 
arrêtés, une pluie de projectiles s'abat autou. 
oe nous. » Les officiers montés tombent les 
premier On cite le colons! Laijning, tué à 
Turentchen, à 1 instant précis où coimuen- I m e e ^ sociali*» ave» te coucou 
çait I attaque. " toyens Bebel, Jaurès, Ferri Peto 

A la même bataille, certains corna nerdi , A"see'«. Son Katayama, Clara Zetki ter 
rent presque tous leurs oHic ie^Dans là " 
deuxième batterie de la sixième" brigade un 
seul resta sauf. wa-rt", un 

JU enquête sur la m« ie 
RÉUNION OE LA COMM.SS40 

Paris, 48 juin. — Le ministère de 

De 
cet a 
traction, pour évitai» toute"indtec'ré 

LE CONGRES SOCIALISTE B'«eS ( i 

.. f * " T * « . . « * * * . - Le secrétari ,ia. 
listeintem.i tional annonce qu'à l'oca du 
congrès socialiste Intornatiosal crAn «, liFJ!l!^}îJa^ B «°«V.«» soir, i 

ri ci-
n. 

Le siège de Port-Arthur 
Deux mille Chinois, 

éTé^xprfllTde P o ^ A ^ r ^ n i I™ * * » * * ' - > commission ex°t,raparïe™nta 
ï™,~*%. • • P o , , t-A r , t n u f i sont arrivés au- manne ' 
jourd hui. en jonques. Les Russes ont réqui-
sitionné tous leurs nestiai«x e t l e u r s p P ^ v i 
sions Les expulsés disent qu'un combat con­
tinuel a lieu sur terre et sur mer ; on n'en 
connaît pas le résultai. Ils croient que les 
Musses sont incapables de résister et û-u'ils 
se préparent à détruire la ville. 

Plusieurs personnes provenant de Damv 
ignorent également ce résultat. Elles décla­
rent que les Japonais ont certainement débar­
qué lo0,000 hommes dans la péninsule du 
Liao-Toung, y compris les coolies. 

H. LOIRET & LE KAISER 

est réunie cet après-midi, 
présidence de M. Clemenceau. 

M. CHAUTEMPS demande commui ion 
de centaines pièces du ministère. 

M. GERVILLE-REACHE continue 
port sur les questions des point» d'ap 

Il propose a la commission les trois nia 
suivants : 

1° Gonfler à un seul ministre tout 
a trait à la défense des colonies, en à» 
de paix et en temps de guerre ; 

2° Arrêter les conditions nécessaire un 
point d appui. En conséquence, rev 
liste des points d'appui et determù 
mesures à prendre pour suppléer à c* 
cas conditions qui feront defaïf • 

3* Arrêter la liste des colonies qui i Ont 
pas points d'appui de la Hotte et de les­
quelles il es.t utile de constituer des i -es, 
des approvisionnements d'armes et ( nu 

ap-

-— ~ r. "w n w»« m*uvw»ouuue en-
nent part MM. Uouiner, Chauroet, De -le 
l'amiral Campion et le colonel Barra: " ' 

Echange de télégrammes 
Paris, 18 juin. — A l'issue de la course i nitions'leur oerijrieltant"de ise'defendrXes 

Goraon-Bennelt, l'empereur d'Allemagne a ', mêmes. 
envoyé ie télégramme suivant à M. Loubet: ] ^J^ B^1iH «puleve un débat auque 

Hambourg, 11 juin. 
Président de la Répubtùjiie, à Paris. 

Je m'empresse de vous féliciter, Monsieur 
le Président, de la victoue que l'industrie 
française vient de remporter et dont fai eu 
le plaisir d'être témoin. 

L'accueil que te public a accordé au vain­
queur prouve combien le succès gagné par 
l intelligence et par une application coura­
geuse sur un terrain d'intérêt réciproque 
sert a créer des sentiments exempts de rroa-

„ . . , GUILLAUME. 
M. Loubet a repond* : 

Paris, 18 juin. 
S* Majesté Guillaume II, empereur 

d'Allemagne, roi de Prusse, Berlin. 
Je suis particulièrement reconnaissant à 

Votre Majesté de son aimable télégramme et 
des seniWfienti qui l'ont in*pire\ 

Le succès de l industrie française ne pou­
vait être mieux apprécié que par l'industrie 
allemande, qui était parfaitement digne de 
l'obtenir. 

Emile LOUBET. 

LE MILLION 
DESJHARTRECX 

l e s perquisitions judiciaires 
Paris, IS juin. — Nous avons annoncé hier 

que la commission d'enquête sur les Char­
treux a jugé nécessaire de faire opérer une' 
Perquisition chez M. Chabert afin de recher­
cher des documents pouvant intéresser l'en­
quête. Ne pouvant elle-même ordonner cette 
perquisition faute de pouvoirs judiciaires, la 
commission en_a référé1_par l'oraane de son 

Pour procéder légalement, H était néces­
saire d'ouvrir une instruction judiciaire. Le 
garde des sceaux a fait ouvrir cette instruc­
tion limitée à un seul fait, celui de M. Cha­
bert, et un juge d'instruction commis à cet 
effet a opéré la perquisition hier à la fin de 
la journée. 

C'est, en effet, vers sept heures, que M. 
Hamard, chef de la Sûreté, s'est rendu rue 
Picot, 8, au domicile de M. Chabert, pour y 
opérer une perquisition. M. Chabert occupe 
à cette adresse un appartement .d'un loyer 
de 5.000 francs. Il était spécifié dans les indi­
cations données par M. André, juge d'ins­
truction, au chef de la Sûreté, que cette opé­
ration judiciaire ne pouvait être faite qu'en 
présence de l'intéressé. M. Chabert, qui a 
reçu lui-même M. Hamard, a témoigné sa 
surprise de cette visite. Des lettres, des pa­
piers de toute sorte, ont été saisis par le 
chef de la Sûreté. Au cobra de la perquisi­
tion, M. André est arrivé chez M. Chabert et 
fait explorer les caves et les chambres des 
bonnes ; pour ces dernières, il a fallu faire 
venir un serrurier, les domestiques étant en 
ce moment à la campagne. La perquisition 
n'a été terminée qu'à neuf heures et demie. 
Tous les documenta saisis ont été transpor­
tés au cabinet de M. André, au Palais de 
justice. 

ALOTJVIERS 
En vertu d'une commission rogatoire de 

M. André, juge d'instruction, M. Hamard, 
chef de la Sûreté, est parti ce matin pour 
Louviers à I effet d'assurer l'exécution par 
le parquo-t de cette ville, de perquisitions 
relatives à l'affaire des millions des Char­
treux. 

Ces perquisitions doivent être une consé­
quence de l'opération judiciaire exécutée chez 
M. Léon Chabert, car, il a été bien convenu 
entre M. Flandin, au nom de la commission 
d'enquête, et le garde des sceaux que les per­
quisitions seraient limitées, pour le moment, 
à M. Chabert. 

La Fête de la Laïque 
GRANDIOSE MANIFESTATION 

Pairé, 18 juin. — La licae de raateig-ne-
• t i l . présidée par M. Buisaoa, et l'Orphelinat 
de renseignement primaire, présidé par M. 

i Mézières, pensant que la grandiose raanifes-
I tation du ig juin aa pouvait pas.rester platoni-

ooe, «a» au l'idée de provoquer la formation 
don Comité de souscription natianale en fa­
veur des orphelins des instituteurs de France. 

Il s'asSt d'obtenir le million qui serait néces­
saire peur assurer à l'Orphelinat les ressources 
permanentes pour l'avenir. 

La comité est aujourd'hui formé 
^ D'après des informations reçues de la pro­

vince, par la Ligue française de l'iuucig'ne-
ment, l'école laïque sera fêtée, demain, dans 
25.000 communes environ. 

Dans de petites communes la manifestation 
se bornera à une démarche de quelques adhé­
rents de la Ligue auprès de l'instituteur com­
munal auquel ils remettront, en témoignage 
d'estime et de gratitude, an exemplaire du 
beau diplôme cummémoratif dessiné pour 1s 
Ligue française d'enseurnomeut, par le peintre 
Debat-Pon&ait. 

Dans les grandes villes de véritables fêtes 
ont été organisées. 

A Lyon, M. Augagneur fera une conférence 
an Grand-Théâtre ; les enfants des écoles dé­
fileront sur la place Bellecoar; dans tous les 
quartiers 00 célébrera l'école* laïque. 

A Marseille, la Fédération des sociétés d'ins­
truction laïque a préparé «ne fête superbe avec 
conférence, concert, etc.. 

A Bordeaux, le Cercle girondin donnera, 
dans le parc du petit lycée de Talenœ, une 
fête à laquelle assisteront près de 4.000 enfants 
des écoles, communales. 

uM. UELGNCLE insiete pour que la4m-
mission soit libre de discuter les détail! cli­
niques de la défense coloniale qui r« ënt 
plus •particulièienieiH du Comité cône ûif 
de la défense des colonie» que de tout tre 
corps technique. 

-M. LOGKROY rappelle tes critique 
mulées par M. Ghauinet à la dernière 
et regrette que dans sa réponse à M. , 
met, M. Thomson n'ait pas prêté à oe 
tiques l'attention qu'elles méritaient. 

La commission doit reprendre l'ex 
des faits signalés et clore uitérieu 
un débat. 

M. THOMSON répond que le pius , 
nombre des critiques formulées contre 
ministralion de M. Peiletan ont été fo 
lées ou pourraient l'êlrç contre l'admmi 
tion de ses prédécesseurs et notamment 
tre celle de M. Lockroy. 

Le gouvernement actuel a fait, du rate 
tout ce quil a pu pour la défense de nosfc. 

M. CHAUTEMPS demande qu'on exanitve 
la question des points d'appui à conseser 
et de ceux à abandonner. 

M. VAZK1LLE ne voudrait pa* que la c»e> 
mission passe à cet examen avant de on-
nattre la vaieur des accusations formules 
contre l'administration actuelle 

M. MILL1ES-LACROIX prétend que ce 
n'est pas le rote de la commission 

M. CHAUMET ne demande pas mieux »ue 
de voter un ordre du jour formulant les voxtx 
de la commission au sujet de la défense les 
colonies. 

M. MESSIMY, avec M. Etienne, dépose 
une motion relative à la défense des colo­
nies. 

M. DOUMER estime que le rote de la com­
mission doit être surtout de faire l'enquête 
demandée par la Chambre sur les actes de 

Congrès International 
DES MINEURS 

Notre ami Lamendin, député du Pas-de-
Calais, dôiéjfué français au Comité interna­
tional des mineurs, nous communique l'or­
dre du jour du, 15e congrès internaborial dee 
mineure, qui s'ouvrira à la Bourse du Tra­
vail de Paiis, le lundi 8 août ÎIXJ*. 

Ces assises du prolétariat mitôer auront, 
cette année, un eciat et une importance con­
sidérables. 

Nous nous bornerons pour aujourd'hui à 
exposer l'cn-dre des travaux. 

Le camarade E. Edwards, ouvrira le ern-
grès et 'e présidera jusqu'ù la constitution 
du bureau. L'assemblée ama à désigner dès 
sa réunion, le pi'ésident du jour ; les prési­
dents de chaque nationalité pour cfiaque 
journée ; le secrétaire général, le trésorier 
et un « Comité d aliairas » composé de sept 
•Masjbrss. 

Conformément à une tradition constante, 
il demeure convenu que abaque nationalité 
véririeia ses pouvoirs resiieotifs ; en cas de 
contestation, le « comité d'affaires » pronon­
cera en dernier ressort, sans appel. 

L'assemblée désignera encore : "es secré-
te'res du Congrès pour ahàque nationabté 
deux scrutateurs pour le dépouillement des 
siTutins ; entin, elle fixera l'heure et la du 
rée des séances, pour chaque journée. 

Afin de faciliter l'ordre, la régularité et la 
rapidité des travaux, les dispositions sui­
vantes ont été arrêtées par la commission 
permanente internationale. Tout délégué 
doit être ou mineur, ou seoetaire d'une so­
ciété de mineurs. Pour éviter toute discus­
sion oiseuse, les orateurs seront appelés par 
le président du jour dans lordre suivant : 
d abord l'auteur de la proposition qui est 
inscrite au programme et celui qui doit la 

_ développer et 1 appjuyex^, <««Wf *«"#«<*»? 
1 aBinrWAî'ft*eon s^e*r^pronoiice a aiverses *é-T"van* * TAuerhagne, l'Autriche, la France, «a 

prises, notamment avant-hier, à la commis­
sion du budget, sur la demande de crédits 
présentes par le gous-ernement et la com­
mission n'a pas à recommencer un nouveau 
fUbat 

La discussion générale est close sur la de­
mande du président, qui met à l'ordre du 
jour de la prochaine séance l'examen d'un 
vœu émis par MM. Thomson, Etienne et 
Measimy. 

La discussion donnera à la commission 
l'occasion d'étudier et d'indiquer au gouver­
nement les mesures à prendre pour la dé­
fense des colonies. 

Prochaine séance tnercredT~a trois heures. 

LA GRÈVE DES COCHERS OE PARIS 
Paris, 18 juin. — Aucune modification ap­

préciable n est survenue dans la grève Ues 
cochers. A l'Urbaine la cessation du travail 
est presque totale ; à la Compagnie Générale 
les cochers en grande majorité travaillent. 
Quant aux cochers de loueurs, ils resteat 
presque tous en dehors du mouvement. 

M'Ugré te succès relatif de la grève, on 
reste persuadé au syndicat des cochers que 
les Compagnies ne pourront faire autrement 
que de céder et d abaisser au prix fixé le 
taux de la moyenne. 

Les américains au Maroc 
PROJET DE DEBARQUEMENT 

Lotïcîies, 18 juin. •— D'après une dépêche 
de Tanger au » Daily Mail », en date du 17 
juin, les Américains seraient prêts à débar­
quer un millier ditommes à Tanger, si k 
Sultan ne retire pas ses soldats. 

Keprenant les bruits d'une révolution pro. 
'• chaîne au Maroc, le même journal ajoute 
i que, si dans ce cas la France né se départit 

pas de son attitude de « pénétration pacifi- • yue ie m 
1 que », des complications sont à craindre, i garanti par 

Bel0que et la Grande-Bretagne. 
Il appartiendra donc aux délégués des di 

verses nations représentées, de désigner £ 
l'avance leur porte-parole pour chaque pro­
blème à examiner. La même procédure sera 
suivie pour toute discussion d'amen.teiii?r.'8 
présentés en cours des travaux. Mais, il est 
de règle constante et inflexible, qu'aucun 
amendement ne peut être examiné en séan-
ce publique, s'il n'a été au préalable renvoyé 
au 1 Qimilé d'affaiies » et accepté par lui. 

Voici l'énumération des sujets à discuter 
avec la note officielle dont le citoyen Tho­
mas Ashton, le successeur du très regretté 
B. Piokard, les a fait suivre. 

LA JOURNEE DE HUIT HEURES 
A. — Proposition de la » Minera Fédéra­

tion. 
Nous sommes d'avis que pour obtenir une 

diminution des heures de travail dans et 
autour des mines, il est nécessaire d'y arri­
ver par la loi. Il faut donc continuer l'agita­
tion dans ce sens auprès des difféients gou­
vernements des nations représentées au 
conarès. 

B. — Proposition de la Fédéi-ation natio­
nale des Mineurs de France. 

Réglementation — par une loi — de la 
journée de travail dans les mines, à 8 heu­
res, descente et remontée comprises ; ex­
tension de cette rè^Jernentalion aux ouvriers 
de la surface. 

MINIMUM DÉ SALAIRE 
A. Proposition de la « Miners' Federa-

Que' chaque nation représentée au Con­
grès fasse tous les efforts possibles afin d'ob­
tenir dans chaque nation, pour les ouvriers, 
un minimum de salaire suffisant pour leur 
permettre de vivre « confortablement ». 
v B _ Proposition de la Fédération natio­
nale des Mineurs de France. 

Oue le minimum de salaire son, établi et 
loi. 

DU VER 
ft, — Proposition d» la « Miners' 

tion. 
Que chaque nation i-eprésentée aa Qon-

gris, fasse un rapport spécial sur la maladie 
du ver, rankyloslomiase. Que le Congrès, 
après avoir entendu ces rapports des délé­
gués, adopte un* résolution au sa jet de 
cette maladie, 

B. — Proposition de la Fédération aatiOr 
nale des Mineurs 4a France. 

Ankylostotiiasie : que des mesures léga­
les soient prises, pour prévenir ou combat: 
tre et arrêter la propagation du mal. 

C — Proposition de la Fédération natio­
nale des Mineurs belges. 

L'antylostuinasie, autrement dit le ver du 
mineur : exposé de la situation, statistiques, 
premières mesures prophylactiques, propo­
sitions. 

nHWSF» DEC RETRAITES 
A. — Proposition de la Fédération natio-

BCtle des Mineurs belges. 
Etude de la question des pensions de re­

traite aux vieux mineurs. 
B. — Proposition de la Fédération natio­

nale des Mineurs de France. 
Qu'il soit accordé une pension de retraite 

aux vieux mineurs, telle, qu'elle leur per­
mette de vivre. 

L'INSPECTION DES MINES 
A — Proposition de la Fédération natio­

nale des Mineurs de France. 
Inspection des mines par des éîas ou­

vriers. 
B. — Proposition de la Fédération* natio­

nale des Mineurs belges. 
Etude sur le fonctionnement actuel de 

l'inspection des mines. Propositions de réor­
ganisation. 

CONTROLE DES SALAIRES 
X. — Proposition de la Fédération natio­

nale des mineurs de France. 
Contrôle des salaires par le double carnet 

de paye, remis par les employ-îi'rs au bur 
reau des syndicats d'ouvriers mineurs. 

NATIONALISATION DES MINES 
A. — Proposition de la Fédération natio­

nale des Mineui's belges. 
De la nationalisation dee mines. 
B. — Proposition de la Fédération natio­

nale des miueui-s de France. 
Exposé et étude de la question de ta natio-

natiaation des mines. 
RAPPORTS 

A'. — Proposition de la Fédération natio­
nale des Mineurs belges. 

Quïi soit établi un rapport par nationa­
lité, à adresser au secrétariat international 
de la Fédération des Mineurs, rapport éta­
blissant par pays les salaires des ouvriers; 
les profits des charbonnages ; la production 
de charbon ; le prix coûtant et le prix de 
vente de la houiBe. 

SECRETARIAT INTERNATIONAL 
A — Propositiosi de la Fédération des Mi­

neurs allemands. 
Qu'il soi* créé un Secrétariat internatio­

nal « permanent ». 
CHANGEMENT 

DANS L'ORDRE DES CONGRES 
A — Proposition de la Fédération des Mi­

neurs allemands. 
Que le congres, international des rejneers, 

n'ait lieu que tous les deux ans. 
OBSERVATIONS 

Tous les délégués doivent être munis de 
leur carte spéciale d'entrée, dont le prix est 
fixé à 12 fr. 50. 

Les mandats doivent indiquer le nom du 
délégué et son adresse exacte. 

Les demandes pour cartes d'entrée et for­
mules des mandats des délégués, doivent 
être accompagnées d'un bon de poste, paya­
ble à l'ordre de M. Abraham, M. P. En-
gland, et adressées à M. Thomas Astoton, 
SiS. /ia&Mh en» T»O«<I, wanattester. 

Ta* aat l'important ordre du jorir &m pro­
chain congrès de Paris. Les diverses onra-
nisations de la Fédération' rérgiorale du 
Nord et du Pas-de-Calais, doivent dans quel­
ques joun», convoquer leurs as/semblées par­
ticulières, pour l'examiner et partager la 
besogne d'étude : en même temps pour dési­
gner les délégués qui auroxit la mission de 
tes représenter. Nous suivrons ces réunions 
préparatoires avec la pius grande attention. 

G. D. 

Vanne, sa betoa armé de 1 » . Jo de 1 
ejvr passe pieuses»—t sa intmmé des carrières, 
traversant l'emplacemeat de la future statioa, 
s'est rampa*. Ë* c'est cette rupture «ai a de» 
terminé ce matin l'inondation de la place Des» 
fert-Sochereau. 
. Quelques minutes après l'accident, le ses* 
vice des eaux, pour arrêter l'écoulement, a iso» 
lé la conduite. Bientôt, uae compagnie du 33e 
régiment colonial est arrivée et, sons la direc­
tion de ses officiers, a ĉommencé" a dépaver 
la chaussée. Les soldats ont été remplacés an* 
•heure «près par des équipes d'entrepreneurs 
de la ville de Paris. Des barrières ont «té éta­
blies autour de la place et an service d'ordre 
a interdit la circulation. 

Peu à peu l'eau s'est infiltrée sent le sel et, 
vers dix heures, la chaussée ee retrouvait à 

Trams attaqués par des .brigands 
Vladikaukas, 18 juin. — Une bande de bri­

gands a fait dérailler cette nuit, dans le Ca» 
case, un train en enlevant les rails du charma 
de fer. Elle s attaqué le wagon-poste et à 
échangé dee coups de feu avec la garde dm 
train. 

Des gens étant venus pour porter secours, 
les bandits se sont enfuis, laissant derrièi* 
eux de larges taches de sang. 

Les voyageurs sont sains et saufs et lajaaUl 
eit intacte. 

rîew-York, 18 juin. — Un télégramme en-
nonce que des bandits ont arrêté ua train ex­
press à Bearmouth, daas le Montana, aa tuant 
le mécanicien et deux autres hommes. Ensuite, 
ils se sont sauvés, emportant leur butin d'une 
vaieur considérable. Aucune arrestation n'a 
encore été faite, mais la polies est à leur noatj 
suite. 

Une ville russe incendiée 

Pétersbourg, 18 juin. — Un grand ino 
qui a éclaté à Wilkomir, a réduit en 
près de cent maisons. 

Terrible éboulement 

Faits Divers 
». HORS RÉGION 

Inondation à Paris 
Paris, 18 juin. — Ce matin, vers cinq heu­

res et demie, le quartier de l'Observatoire a 
été mis en émoi par une forte détonation- En 
même temps le sol s'affaissait, à l'angle de 
l'avenue d'Orléans et de la place Denfert-Ro-
chereau, et une colonne d'eau jaillissant à deux 
mètres de hauteur d'une larare crevasse, se ré­
pandait sur la place et envahissait les caves 
et le rex-dechaussée dee immeubles voisins. 
En quelques minutes, l'inondation avait cou­
vert un cercle d'une cinquantaine de mètres 
de rayon. 

On sut bientôt l'explication de cet accident. 
Ces jours derniers, le sous-sol de la place 

Denfert-Rochereau était livré au service des 
carrières, qui consolidait son domaine souter­
rain en y établissant, de distance en distance, 
et surtout soue la station projetée do Métro, 
<t*c *t;*;-! fnrwrf* H* nî'î'ers de maçonnerie. Ces 
travaux oat-ils déterminé une dislocation des 
couches supérieures de terrain? On ne sait en­
core. 

Toujoars est-fi qu'une conduite d'eau de b 

'Angara, 18 juin. — Un terrible éboulemenl 
vient de se produire aux carrières des Free. 
nais, à Tréiazé. Une masse d'ardwee, évei 
luée à cent mètres cubes, s'est soudain **» 
tachée et dans sa chute a broyé trois maiheui 
reux ouvriers, les nommés Conan, vlngb 
trois ar.s, Chauveau, trente-sept ans, et Le* 
cain. trente-sept ans. 

Les corps des malheureux ont été littérale, 
ment aplatis, les chairs ont été projetées de 
tous côtés. Cet accident cause ici ht ptas vx*e 
émotion. 

Crime de ta superstition 
One histoire de sorcière. — On aesasenaat 

Auxerre, 18 juin. — Jean-Marie Davios 
est d'une imbécillité qui va jusqu'au crime. 
Il vient de tuer de deux coupe de revolver 
son parent François Daviot dans des condi. 
tion s qui stupéfient vraiment tout être mi** 
Wgent. 

Jean-Marie Daviot, ayant ses vaches ta­
ries de lait, était persuadé qu'on avait jeté 
un sort sur Mies. Il alla donc consulter une 
sorcière de l'endroit qui lui suggéra tout sim­
plement l'idée de tuer l'auteur de ce « sort». 

Mais comment reconnaître ce dernier ? 
— Ce n'est pas difficile, lui répondit tel 

sorcière, c'est le premier homme qui entrera) 
chez vous, après que vous aurez saigné mal 
cochon ! 

Jean-Marie Daviot rentra ehes loi, selon» 
un cochon et attendit Or, le hasard condu* 

François Daviot, avant de rendre le ds* 
nier soupir, désigna son assassin. 

Celui-ci a été arrêté. 
m 

Sanglant drame de la foie 
One mère qtd tente d'égorger ma tille. — 

Horrible scène. — Suicide de la démente. 
La Rochelle, 18 juin. — Au village de P * 

lerit, commune d AuJnay, habitait la famille 
Contard, composée du père, de la mère et d* 
deux jeunes filles, l'une âgée de dix-huit ani 
et l'autre de onze ans. 

Ce matin. Contard partit avec son dômes 
tique dans ses champs, laissant à la maison 
sa femme et ses deux enfants. Cas deux der» 
nieras reposaient dans leurs lit*. La mère 
s étant approchée de ees filles, leur dit : 

— Le tempe est incertain ; il ne tait pas 
beau pour aller faner ; vous pouvez dond 
rester couchées un peu plus tard qu'à l'ordé» 
naire. 

La plus jeune des filles, malgré les recon» 
mandations de sa mère, se leva et sortit dm 
hors, tandis que l'aînée restait couchée. 

La mère rentra alors dans la chambre et, 
saisissant un rasoir qui se trouvait sur la 
cheminée, et croyant sa fille endormie, cher' 
cha à lui trancher la gorge. Mlle Contard; 
ee sentant blessée et perdant beaucoup de 
sang, chercha à désarmer sa mère, as (ait 
sant plusieurs blessures au bras et * M 
main. 

Etant parvenue à se dégager, la jeune fille 
se rendit, en chemise, chez son voisin le plus 
proche, M. Sabowin. Ce dernier et un autre 
voisin, M. Gagnère, se rendirent en toute 
hâte à la maison Contard. où un horrible 
spectacle les attendait. La femme Contard 
s était coupé la gorge avec un rasoir. Le sang 
s'échappait en abondance de la blessure. 

Il est à présumer que c'est soue l'influença 
d'un accès de fièvre chaude, que la Jeasa* 
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L'ASSASSINAT 

R I E DES OYERS 
DEUXIEME PARTIE 

Lffle de 1789 à 1793 
n„_j voici en 178». Battu en brèche par la 

snaiorité de la Nation, le vieil oidre de» cho-
JJT eit en train de s écrouler .11 ne s agit de 
Zen moins, que de faire de toute la France 
«ne même et seule oommune, de fondre et 
ê-nnir les éléments divers .discordants, ré-
a™^taires • de régénérer les idées, lé pou-
Î S Ï .administration ; de conquérir l'égalité 
levant la loi, la liberté dans lordre funi-
Jormité dans le Droit... La tentative est beC?, 
i t "élan «énéreux ; aussi la ville de Lille, 
S u rjornptait aiors quatre-vingt mille habi-
£ntsVfui-elle une des premières a y prén-

^ l ^ s m i e - l à . ht MmWcêpalité avait été 
«nosidérée comme composant, à elle seule. 
2?Tiar»-Etat de la ville ; les protestations 
SJenaTde, tous les bourgs de la Chatelle-
2 ; . oe Lannoy. de Tourr-n», Ce B. ub^x, 
ÏAeenentières, il fallut bien y admettre es 
f^aneier»!les artistes.Jes gens de robe, les 

HeiÎMiïiWTsieraUe, 

commerçants de tous les étais, et tes gens 
de foute profession. 

Ce fut la première étape rie la Liberté. Le 
plus simple citoyen obtrnait le droit d élire 
ses représentants ; il 1 exerça, pour la pre­
mière fois, le 16 mars 17è>9. Les commissai­
res nommés rédigèrent un cahier des « do­
léances », lequel concluait à l'élection pour 
tous les offices, — à la suppression ou au 
rachat de plusieurs droits, entre autres, ce­
lui sur tes sels — à la prohibition des tissus 
et (ils étiamgers — au respect de la liberté 
individuelle — à l'abolition des privilèges — 
à la libellé « indéfinie de la presse » — b la 
suppression absolue de la censure. 

Dès le pre.nier coup de pioche, tout le vieil 
édifice social, on le voit, était ébranlé ; la 
question se posait nettement. 

Mais, pendant que tous les esprits étaient 
en travail de rénovation, un surcroît de souf­
frances aigrissait la classe laborieuse. L'hi­
ver de 17oo à 1789 avait été exceptionnelle­
ment froid. Un dégel subit avait mondé les 
caves les prairies : il en était résulté des 
maladies ; 1 épidémie surtout les 
classes pauvres ; puis était survenue la 
hausse du blé ; or, quand le blé est cher, 
voyez-vous... Ajoutez que le travail dans les 
fabriques avait cessé tout à fait... De là des 
murmures et de sourdes dispositions à l'é­
meute . 

Le 29 avril, le peuple exténué, piHe les 
boulangeries. 

Le 1er Mai, une proclamation de M. D«-
sart, lieulenant-tféneral, défend, « de par le 
Boy », tout rassemblement et toute violence... 
Mais que peuvent les proclamations quand 
le ventre est vide et crie... A moins de les 
faire appuyer par des baïonnettes ? 

Or, il y avait à Lille quatre régiments : 
« Armagnac, Condé, Colonel-générale et Cou­
ronne-Infanterie ». Mais .comme sous pré­
texte de dissentiments politiques et autres, 
lee hommes de ces régiments Se battaient 

entre eux, et que l'on avait eu toutes 'et 
peines du monde à les séparer, leur préeeno» 
dans les rues n auiait été qu'un embarras de 
plus. L'autoiité militaire, d'aocord avec la 
Municipalité ,les avait consignés dans leurs 
casernes respectives, dès le 29 avril. 

Profitant de cette situation, la foule com­
mença par briser les vitres un peu partout, 
notamment chez MM. Maitel et Lesage, et 
chez tous les négociants désignés comme 
accapareurs. 

C'était le grand mot des émeutes d'alors: 
A bas les accapareurs! Et, si la disette ne 
put être conjurée, c'est probablement à cause 
de ce qualificatif, appliqué indistinctement 
à tous ceux qui ohenohaierit à acheter du 
blé, même pour les plus louables motifs. 

Ainsi M. de Beauffiemé dût-il fuir son 
hôtel (situé à l'angle de la rue Marais), parce 
qu'on soupçonnait qu'il avait du blé en ré­
serve. Or, c'était vrai, mais ce qui était vrai 
aussi, c'est que M .de Beauffremé faisait 
faire avec œ blé du pain, chaque jour, pour 
le distribuer aux pauvres de la Plaoetie-aux-
Oignons, et de la rue des Vieux-Murs. 

M. de Beauffremé, craignant pour la sécu­
rité de sa famille, quitta Lille, une belle 
nuit, et alla se réfugier, dit-on, dans un de 
ees châteaux, aux environs d'Avesnes. 

Quelque? temps après, une aubaine inat­
tendue échut aux pauvres de la ville: 200 
sacs de blé leur étaient octroyés par le duc 
d'Orléans. (Le blé valait alors 48 florins le 
sart. Cette libéralité, dont on lui fit un grief 
plue tard, était motivée par le désir de pré­
parer à Lille une bonne réception à ses en­
fants. En effet, quelques jours après, le due 
de Chartres, oui fut depuis Louis-Philippe, 
vint faire à Lille une promenade primoière, 
accompagné de ses frères. Montpensier et 
Beaujolais, et de sa sœur Mlle Adélaïde. 

Le 17 juillet, on apprend la prise de la 
Bastille, et des rassemblerneuts se forment 
dans les rues. 

Le 21 juillet, à neuf heures du soir, on sac-
ea~îe la maison de M. Lagauhe, aubdèlégoé 
de rintendarice, et celle de M. des Oursins, 
conseiller-pensionnaire. 

MM. de Rouvroy et de BourgheUes, lun 
pievot, t autre mayeur, paient de leur per­
sonne et ramènent à grand-peine un peu de 
calme... Mais, vers trois heures du matin, 
le tocsin annonce de nouveaux événements: 
on pillait plusieurs maisons dans la rue des 
Malades. , 

Les tribunaux s'assemblent extraordmri/.-
rement et procèdent d'une façon sommaire, 
afin d effi-ayer les émeutiers par la ligueur 
et la promptitude de la répression. 

On pend une femme prise en flagrant. <iôut 
d excitation au pillage. 

On pend un pauvre diable, nomnae Ma-
nèque, pour avoir, dans une bagarre, volé 
un double louis d'or, huit simples, et trois 
écus de trois livres . 

Le 22 juillet, à dix heures du matin, un 
Comité formé des amis de l'ordTe se réunit 
à la Maison-Commune et rèjçle provisoire­
ment l'organisation d'une milioe bourgeoise. 
Les fermiers de la ville offrent d'équiper les 
volontaires; on en enregistre hnmédiaUsmerei 
deux mille. MM. de Thienr.es, de Biyaat, Bév 
Bhin de Buzelin les commandent; ils sar­
ment à l'Arsenal et arborent la eaoarde tn-

°°Oe fut le noyau de la Garda Nationate de 

1 * 28 le prévot-général de la Maréchaus­
sée de Flandre et d'Artois enjoint à tons les 
étrangers de sortir de Lille», dans le délai de 
six heures, sous peine d'y être traités eosn-
«)« vssnbonds et gens saris aveu. 

Le 25, sur la proposition de M. de Tnien-
nes. la Municipalité fait poser partout des 
réverbères et ordonne anx volontaires, d'ê­
tre prêts au premier signal. 

L'Erhevinage prohibe la vente «le là pon-
dre. ses rnunitiona et. des axtcea. 

Les bourgeois s'entendent et font des pa­
trouilles. 

Le 28 juillet, une terreur, en quelque sorte 
électrique, ^algne eu même tenips toute la 
France, de l'Est à l'Ouest. On prétend que 
douze mille Bretons s'avancent vers la Pi-
'jaidie et l'Artois .mettant tout à feu et à 
sang. On s'arme contre ces ennemis ùna-
ginanes, on attend, avec anxiété ; on s'é­
tonne de ne rien voir venir... Ce qui s'expli­
que bientôt, car les Bretons n'avaient pas 
bougé. 

Ce même jour, on pend un nommé Mon­
net, «tief dune bande de mécontents, ap­
pelés alors « Mazarins », qui venait de cou­
per les moissons & Fretin. 

On fustige une femme de sa bande. Reine 
Herbaut, après quoi on la bannit pour trois 
ans. « 

On en pend une autre encore, pour avoir 
ameuté les habitante de Flines, au nombre 
de six à sept cents, et tenter de piller l'Ab­
baye. 

Le peuple surveillait avec une impitoyable 
activité 1© commerce des céréales. 

Et bien qu'il fut de notoriété publique, que 
plusieurs navires russes étaient arrivés à 
Dunkerque, chargés des blés d'Odessa, ils 
restaient sans acheteurs. 

f.e Magistrat dot se décider à faire lui-
même le ooinmenee, pour approvisionner la 
•ville ; H emprunta, à oet ettet, quatre cent 
tniJle livres. 

On loua dee chariots, et un premier convoi 
de blé parvint bientôt à Lille ; mis sur le 
marché, ce blé fut nTimédtatement enlevé 
à toat prix par les cultivateurs des envi­
rons, soit pour les semaines futures, soit 
pour le compte des noWes réfugiés dans 
leurs eriàteaux. 

Nouvelles émeutes : Le 12 septembre, les 
efffriers du BaHIage de Lille défendent l'ex­
portation du blé. 

jtM»s «ares, sm arrêté du " • • • 

ment de Flandre inflige te mort aux iafrac-
teurs de cette loi. 

Le Magistrat reçoit, de Béthime, une of­
fre de3 frères Chooraux, de mettre à sa dis­
position, moyennant salaire, neuf grands 
chariots de trois chevaux d'attelage pour te 
transport des biés. 

L'offre acceptée, on écrit aux frères Cbe>-
creux d'aller immédiatement prendre chan­
gement à Dunkerque. 

Dix jours après, un envoyé des frères Cho­
oraux vient annoncer au Magistrat que les 
chariots ont été complètement pillée entée 
Cassel et Bailleul. 

Ordre leur est envoyé d'aller reprendre, 
en toute hâte, un nouveau chargement à 
Dunkerque ; ce qui fut fait. 

Mais un matin, le Magistrat, à sa grande 
stupéfaction, apprend que le second con­
voi des frères Cnaoïaux a quitté la grand-
route nuitamment, aux environs de Nieppe 
(où son escorte de la maréchaussée l'avas 
quitté, parce que la route était sûre d'Aï" 
mentjères à Lille) et qu'il s'était dirigé verf 
la Belgique. 
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